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Commemorer, c'est, au nom du passe, s'adresser aux 
hommes du present pour evoquer leur devenir commun. Exercice 
de mise en "concordance des temps" (Jean-Noel Jeanneney) la 
commemoration est, par excellence, un acte de transmission qui 
vise, en dessinant l'image d'un passe et d'un futur communs, a 
definir ce que Jes commemorants sont, Jes liens qui Jes unissent. 

Une telle definition de l'acte commemoratif impose de ne 
pas etre uniquement attentif a ce qui se dit, a la fas:on dont 
l'histoire est remodelee pour instituer le present et nourrir le futur 
mais aussi de prendre en compte Jes gestes de la commemoration, 
les fas:ons dont s'exprime et se construit ce "nous" que forment ou 
souhaitent former Jes commemorants. 

Cette approche generale du phenomene commemoratif 
merite cependant d'etre specifiee en fonction de la societe ou la 
commemoration intervient, de la nature de l'objet commemore et 
de la tradition commemorative dans laquelle elle s'insere c'est-a­
dire de l'inscription de la commemoration etudiee dans un cycle 
commemoratif. 

Dans le cas du Bicentenaire de la Revolution frans:aise 
(1989) chacun de ces aspects pese lourd. D'abord, parce que le 
Bicentenaire est la troisieme commemoration de la Revolution 
franyaise deja celebree en 1889 et en 1939, voire la quatrieme si on 

• Les textes de Patrick Garcia et Philippe Dujardin sont reproduits avec l'aimable 
autorisation de !'Unite de Recherches Contemporaines de la Villa Gillet (Lyon, 
France). Ces textes a ont fait l'objet d'une communication dans le cadre du 
Seminaire de la Villa Gillet « Le transmission » , le 16 mars 1999. 
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prend en compte la tradition nee de l'auto-commemoration de la 
periode revolutionnaire. 

En second lieu, parce que la Revolution est une fondation 
qui divise1 et qu'a ce titre sa commemoration a la fois comme 
manifestation du rassemblement et comme moment de definition 
d'un avenir commun est toujours perilleuse et pose la question 
d'une lecture moyenne qui permette, du point de vue de l'etat, de 
revendiquer l'heritage tout en selectionnant ce qui est memorable 
c'est-a-dire propre a renforcer la cohesion. 

Enfin, si le Bicentenaire intervient bien dans un moment 
ou la memoire, le patrimoine sont communement valorises, Pierre 
Nora qualifie la periode contemporaine d"'ere de la comme­
moration"2, et qu'il se trouve de ce fait couvert par l'evidence de 
l'injonction commemorative ; ii s'inscrit aussi dans un contexte ou 
le politique et ses manifestations surtout rapportes a l'echelle 
nationale ne suscitent plus de grands enthousiasmes. Or, rien n'est 
plus politique que la Revolution. 

D'une certaine maniere, ii en est du Bicentenaire comme 
de chacune des commemorations de la Revolution qui, par les 
hasards du calendrier, se sont toujours deroulees soit trop tot soit 
trop tard. En 1889, le general Boulanger inquiete et contraint les 
republicains a s'unir autour du plus petit denominateur commun.En 
1939, le gouvernement se defie de tout ce qui pourrait ressembler a 
une reviviscence du Front populaire ; tant et si bien que l'on peut 
soutenir que la veritable commemoration s'est deroulee trois ans 
plus tot lorsque la rue celebrait le mariage des drapeaux rouge et 
tricolore.En 1989, Jes principaux organisateurs et acteurs du 
Bicentenaire ne cessent de repeter qu'en 1981 celui-ci aurait 
souleve plus d'ardeurs en harmonie avec le desir de rupture qui se 
manifestait alors3• 

1 Regis Debray, 11 Diviser pour rassembler 11, Concevoir la revolution. 89,68, 
confrontations. EspacesTemps, n° 38/39, 1988, p.13-20. 
2 Pierre Nora, 11 L'ere de la commemoration 11, Les lieux de memoire, T. 111, Les 
France, vol. 3, Paris Gallimard, 1992, p. 977-1012. 
3 Voir notamment Marie-Laurence Netter, La Revolution n'est pas tenninee, 
Paris, P.U.F., 1989. 

238 



Evenement annonce, Jes commemorations ne choisissent 
pas leur heure et ne deviennent vraiment evenement que si elles 
arrivent a capter la sensibilite publique ... Transmettre, instituer, 
rencontrer )'adhesion des populations soot Jes trois maitres mots de 
l'alchimie commemorative. 

I. De quelques prealables historiques : la tradition republicaine 

1.1. Le moment revolutionnaire 

Le cycle des commemorations de la Revolution a ete 
inaugure par la periode revolutionnaire elle-meme1• Au-dela des 
peripeties liees aux conflits politiques qui marquent alors la France 
Jes commemorations revolutionnaires prennent la forme d'un 
discours de l'institution. 

En effet, de l'avis partage des revolutionnaires la Revo­
lution constitue une rupture profonde et definitive. Ce sentiment 
qui se traduit, des septembre 1789, par l'adoption du qualificatif 
d'Ancien regime pour designer la societe et Jes institutions 
politiques precedentes avant de s'inscrire dans toutes les deno­
minations (changements des noms de lieux, nouveau calendrier) et 
meme dans la grammaire (abandon du vouvoiement). Des lors, 
l'education du citoyen nouveau devient une questions centrale a 
laquelle se propose de repondre de nombreux plans d'education qui 
concerne aussi bien la jeunesse que la population adulte. Les retes 
civiques, selon un modele emprunte a l'antiquite telle qu'on la lit 
alors, soot con~ues comme un moment importan~ de diffusion des 
valeurs nouvelles. Jean-Jacques Rousseau prefigure cette fonction 
civique assignee a la fete, reprise notamment par Robespierre mais 
aussi quant a son principe par des dirigeants plus moderes. 

1 Voir Jes travaux de Mona Ozouf, La fete Revolutionnaire ( 1789-1799), Paris, 
Gallimard, 1976 et ceux de Vovelle Michel, Les metamorphoses de la rete en 
Provence ( 1750-1820), Paris, Aubier-Flammarion, 1976; "Fetes revolu­
tionnaires" in Dictionnaire historique de la Revolution fram,:aise, Paris, P.U.F, 
1989, p. 449-451. 
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"Quoi ne faut-il aucun spectacle dans une Republique? Au 
contraire ii en faut beaucoup. C'est dans Jes Republiques qu'ils sont 
nes, c'est dans leur sein que l'on Jes voit briller avec un veritable 
air de fete. A quels peuples convient-il mieux de s'assembler 
souvent et de former entre eux Jes doux liens du plaisir et de la 
joie, qu'a ceux qui ont tant de raisons de s'aimer et de rester a 
jamais unis? Plantez au milieu d'une place un piquet couronne de 
fleurs, rassemblez-y le peuple et vous aurez une fete. Faites mieux 
encore: donnez Jes spectateurs en spectacle, rendez-les eux-memes 
acteurs; faites ainsi que chacun se voie et s'aime dans Jes autres, 
afin que tous soient mieux unis. »1 

La fete ainsi definie doit montrer le peuple rassemble, elle 
doit susciter )'emotion et mobiliser Jes corps pour " toucher le 
coeur " (Rousseau) et, par la meme, faire sentir les nouveaux " 
noeuds politiques " (Pierre-Anastase Torne)2 qui unissent desor­
mais Jes citoyens. 

Certes, au gre des changements politiques qui affectent la 
France en revolution la physionomie des fetes revolutionnaires et 
le choix des dates memorables ne cessent de se transformer, 
toutefois la fonction des commemorations revolutionnaires ne 
varie guere. Elles visent a etablir les institutions nouvelles, a 
proposer une genealogie nouvelle. Leur principe est inscrit dans la 
constitution de 179 I et repete dans Jes constitutions suivantes : "II 
sera etablit des fetes nationales, pour conserver le souvenir de la 
Revolution frarn;aise, entretenir la fraternite entre Jes citoyens, et 
les attacher a la Constitution, a la Patrie et aux lois." (Titre 
premier). 

Sur le modele explicite des manifestations religieuses, 
elles reinvestissent toute une serie de modalites eprouvees "pour 
percer Jes coeurs" : la procession, le chant, la theatralisation. Elles 

1 Jean-Jacques Rousseau, Lettre a d'Alembert sur les spectacles, reedition Paris, 
1967, Gamier-Flammarion, pp. 233-234. 

2 Pierre-Anastase Tome, Rapport sur la fete de la reunion republicaine du I O aoOt 
1793, An II de la Republique, B.H.V.P., 135999. 
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reem-ploient aussi des traditions populaires comme la plantation 
du mai qui devient arbre de la Liberte.1 

D'emblee la commemoration revolutionnaire se veut done 
educative. Institution de nouvelles traditions, elle est une piece 
centrale du projet pedagogique des revolutionnaires. 

1.2 La commemoration republicaine 

Quand en 1879 les republicains opportunistes parviennent 
au pouvoir, les fetes revolutionnaires et plus generalement Jes 
tentatives de fonder une religion civique dont elles participent, 
constituent a la fois une ressource pour penser les festivites 
republicaines mais aussi un handicap. 

En effet, a l'oree des annees 1880 l'enjeu n'est plus tant de 
marquer la rupture, de faire de la Revolution une scene originelle 
d'ou naitrait la France nouvelle et l'homme regenere que de retisser 
la continuite nationale et d'inscrire la Revolution comme le 
debouche nature! et logique d'une histoire longue qui, depuis Jes 
annees 1830, prend sa source avec Jes Gaulois. Gabriel Monad 
fixe le cadre de cette nouvelle perspective dans l'article inaugural 
de la Revue historique, "Du progres des etudes historiques en 
France depuis le XVIe siecle" (1876), en inscrivant chaque 
moment de l'historiographie dans une chaine faite de "legitimites 
successives". La meme formule est reprise par Ernest Lavisse2 

pour designer Jes differents moments de l'histoire de France. C'est 
d'ailleurs parce qu'il est cons:u comme enseignement de la con­
tinuite nationale que l'enseignement de l'histoire associe a celui de 
la geographie devient une discipline cardinale de l'ecole repub­
licaine. 3 C'est pourquoi Jes projets de nouveau calendrier republi-

1 Erik Fechner, 11 L'arbre de la liberte : objet, symbole, signe linguistique11 , Mots 
n°15, 1987, pp. 23-42. 

2 Notamment dans )'article II Histoire II in Ferdinand Buisson, Dictionnaire de 
pedagogie, Paris, Hachette, 1882, p. 1264-1272. 

3 Cf. 11 Histoire/geographie, I. L'arrangement. 11 , EspacesTemps, n° 66/67, 1998. 
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cain ou d'un dispositif de fetes civiques substitutif aux fetes religi­
euses qui germent ya et la1, sont ignores des republicains de gou­
vernement. 

Dans cette logique le Centenaire, en depit des surencheres 
des milieux radicaux, valorise done tout ce qui peut cimenter 
l'union et la reconciliation nationale.Cette volonte s'exprime dans 
le choix des dates memorables retenues par le calendrier comme­
moratif: 

- 5 mai, commemoration de l'ouverture des etats generaux 
- 20 juin, commemoration du serment du Jeu de Paume 
- 14 juillet, commemoration de la fete de la federation de 
17902 

- 4 aofit, commemoration de "l'abolition des privileges" 
- 21 septembre, commemoration de la proclamation de la 
Republique 

Elle se retrouve tout autant dans celui des pantheonises : La 
Tour d'Auvergne, Carnot et Marceau qui ont en commun d'avoir 
peu servi l'Empereur et d'accrediter l'idee que l'armee qui gagne est 
celle qui sert la Republique et le depute Baudin mort sur Jes 
barricades de 1851 qui symbolise la determination du corps parle­
mentaire a resister a toute nouvelle subversion. 

1 Ainsi, La Revolution fran~aise, revue d'Auguste Dide et d'etienne Chavaray fait 
etat en 1884 d'un projet de Maurice Spronck faisant suite a la proposition du 
depute Joseph Fabre d'instituer un jour de fete nationale en faveur de Jeanne 
d'Arc : " a cote du 14-Juillet qui est en France et qui sera peut-etre un jour dans le 
monde entier la date anniversaire de !'emancipation sociale [ ... ] ii serait possible 
de placer une serie de fetes moins importantes et plus intimes, destinees a celebrer 
le souvenir d'actes herorques qui ne concernerait que notre patrie seule. On 
parviendrait ainsi peu a peu a substituer aux anciennes manifestations du 
catholicisme d'autres plus en rapport avec Jes idees et Jes moeurs actuelles, telles 
que les avaient reves les novateurs de 1793 ". 

2 C'est en commemoration du 14 juillet 1790 et non du 14 juillet 1789 que la date 
de la fete nationale est retenue au tenne d'un debat parlementaire (juillet 1880) ou 
ii etait reproche aux republicains de faire l'apologie de l'emeute et de la 
subversion. 

242 



En fait, la principale manifestation du Centenaire, !'exposition 
universelle ouverte le 4 mai 1889, elude singulierement la 
Revolution au profit du progres 1• La tour Eiffel avec ses 1792 
marches et Jes noms des savants de Lavoisier a Pasteur inscrits au 
pourtour de son premier etage etablit une adequation entre la 
Republique et le progres. Comme le souligne, citant Ovide, le 
magistrat qui prononce le discours de rentree de la cour de 
cassation en 1892 : "Ce qui etait autrefois le chaos est devenu 
l'ordre des choses". 

Le message du Centenaire est clair: ce nous sommes, ce que 
nous avons, ce qui nous est promis, nous le devons a nos peres. La 
filiation est revendiquee et s'exprime jusque dans le choix de Sadi 
Carnot pour president de la Republique en 1887. Mais !'evocation 
des peres est d'abord l'occasion de celebrer le present, la fete des 
peres est en meme temps fete des fils. 

La Republique renoue ainsi avec la tradition commemorative 
didactique inauguree par la Revolution. Si les circonstances dans 
lesquelles se deroule le Centenaire, comme Jes divergences d'inter­
pretation de la Revolution elle-meme qui renvoient aux differents 
doctrinaux et tactiques qui separent les republicains, conduisent 
l'etat republicain a ne valoriser la rupture revolutionnaire qu'au 
nom des fruits du progres, du bilan du siecle, les associations 
republicaines n'ont pas ces reserves. Les conferenciers, en lien 
notamment avec la Ligue de l'Enseignement, sillonnent le pays et 
diffusent l'idee d'une revolution necessaire dont la violence est a la 
mesure des resistances au changement et la consequence des perils 
d'invasion qui mena1raient la France. Le fait revolutionnaire 
presque peripherique dans l'argumentaire officiel revient en force 
comme instrument de la naissance de la societe nouvelle. La 
synthese republicaine, a la fois historiographique et politique, 
assigne sa place a chaque evenement de l'histoire de France 
comme a chaque individu. 

1 Cf. Patrick Garcia, "L'etat republicain face au Centenaire : raison d'etat et 
universalisme dans la commemoration de la Revolution fran\:aise", in 1889, 
Centenaire de la Revolution fran\:aise. Reactions et representations politiques en 
Europe, Jacques Bariety (dir.), Berne, Peter Lang, 1992, pp. 145-167. 
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1.3. Une commemoration embarrassee 

Derniere station avant le Bicentenaire, le Cent­
cinquantenaire fait figure d'antithese du Centenaire. Quand l'un 
passe pour avoir administre la "preuve par 89" et contribue a 
enraciner Jes institutions republicaines, l'autre est considere 
comme l'antichambre de la decheance1• 

De fait, en depit d'initiatives qui ont mobilise devant les 
corps constitues la jeunesse des ecoles sur Jes stades depar­
tementaux et de la volonte de s'inspirer des manifestations des 
pays voisins et de leurs fastes qui semblent unir le peuple et ses 
dirigeants2; trop fortement concurrencee par la lecture communiste 
de la Revolution et Jes gestes festifs a laquelle elle donne lieu, la 
commemoration promue par le gouvernement peine a soulever 
l'enthousiasme. 
Pour autant Jes procedures commemoratives comme les themes 
com-memores eux-memes ne varient guere en regard du Cente­
naire. La ceremonie qui devait rassembler le 21 septembre des 
delegations habillees en costumes provinciaux tandis que serait 
declamee une ode redigee par Jules Supervielle, hymne a la 
continuite nationale3, utilise Jes memes registres que ceux mobi-

1 Cf Pascal Ory, Une nation pour memoire, 1889,1939,1989, trois jubiles 
revolutionnaires, Paris, P.F.N.S.P., 1992. 

2 Cf. Jean Zay, Souvenirs et Solitude, Paris, Le Roeulx-Talus d'approche, 1987, p. 
323-325. 

3 L'arbre entre tous 
(anniversaire de la Revolution fran,;aise) 

II est un arbre invisible avec ses cent cinquante ans 
Et qui s'eleve au dessus de nos joies et nos coleres, 
Un arbre de liberte, si parfaitement geant 
Que de son faite on peut voir l'Europe et la terre entiere. 

Une moitie legendaire, l'autre parmi nous, 
II est si haut que c'est peu de le rapprocher des montagnes 
Mais oubliant sa grandeur pour etre l'arbre de tous 
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Iises en 1889. De meme, c'est encore la modernite technique qui 
est mise en avant quand en reponse au discours du President 
Lebrun au Trocadero, la radiodiffusion transmet des serments de 
fidelite venus des quatre coins de !'Empire. 

C'est a partir de cet heritage commemoratif mis a jour par 
les historiens1 que la Mission du Bicentenaire de la Revolution 
fran<raise et des droits de l'homme et du citoyen instituee en I 986 
tache de penser le Bicentenaire. 

II. Un Bicentenaire au coeur de" l'ere du vide" 

Certes commemorer n'est jamais tache aisee tant ii est 
certain que toute commemoration n'est pas reproduction a 
l'identique mais travestissements, jeux de memoire et par la-meme 
forcement insatisfaisante. 

Comme l'ont montre aussi bien Philippe Dujardin 
qu'Olivier Ihl la commemoration est par essence un rituel decrie2. 

11 est facile de scruter des 1890 la montee de la lassitude qui 
affecte le 14 Juillet des que la fete nationale cesse d'etre un 
veritable enjeu, un evenement qui manifeste la victoire des repub-

II se fait petit pour entrer dans nos coeurs qu'il accompagne. 

C'est l'arbre tres chevelu de la famille frantraise 
Avec sa revolution de feuilles et de bourgeons, 
C'est toi, c'est moi, c'est nous tous, c'est toute la Marseillaise 
Et c'est l'arbre de Valmy, vert dans Jes quatre saisons. 
Jules Supervielle, mai 1939. 

1 Notamment Pascal Ory, 11 Le centenaire de la Revolution fran1raise 11 , in Les 
lieux de memoire, "La Republique11 , Paris, Gallimard, 1984, pp. 523-560. 

2 Voir: Philippe Dujardin, 11 D'une commemoration a I'autre: le rituel decrie ou la 
fete profanatrice 11 , in Alain Corbin, Not!lle Gerome et Tartakowsky Danielle, 
(dir.), Les Usages politiques de la fete aux XIXe-XXe siecles, Paris, Publications 
de la Sorbonne, 1994 et Olivier Ilh, La fete republicaine, Paris, Gallimard, 1996 
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licains pour devenir un rituel routinise dont on scrute avec inqui­
etude les symptomes de l'epuisement1• 

La Revolution c'est l'exceptionnel, l'evenement mille fois 
relu et enrichi, la commemoration repetee encourt forcement le 
risque d'etre petrie de l'insignifiance du quotidien. Pourtant 
l'annonce du Bicentenaire fait bien plus que de ressusciter ce vieux 
schema. 

2.1. L'ironie 

Si un mot parait propre a caracteriser l'accueil fait a 
!'invitation a commemorer, c'est bien celui d'ironie. Des 1986 
l'affaire semble entendue : ce sera du "toe", du "post". La com­
memoration est "sans bagages". Au mieux, elle sera "Disneyland­
sur-Seine". Telle est la tonalite de la quasi-totalite de la presse2• 

D'emblee done la commemoration du Bicentenaire avec le 
cortege de souvenirs a laquelle elle est associee, !'ambition peda­
gogique republicaine qu'elle incarne, avec son lot de Bara, de 
Viala, d'images d'epinal et de francitude parait s'inscrire en 
decalage avec la societe frarn;:aise contemporaine. Pour reprendre 
une image de Pierre Nora la commemoration dans la tradition 
republicaine serait une "France au menu". Un recit qui conduit 
imperturbablement des Gaulois a nos jours en marquant quelques 
stations glorieuses et edifiantes. Chaque etape appelle la suivante. 
Certes, plusieurs menus sont disponibles: celui propose par l'ecole 
publique et lai'que qui differe de celui des ecoles privees et 
confessionnelles, celui de droite qui ne glorifie pas les memes 
moments ni les memes personnages que celui de gauche. Mais leur 
commun denominateur est bien de constituer, "une formule", un 
systeme d'adhesion automatique, "qu'on le veuille ou non" pour 

1 Celui-ci est sensible des 1892 lors du centenaire de la Republique quand on 
cherche comment renouveler le dispositif commemoratif dans la capitale afin de 
combattre la desaffection que suscite desormais le 14-Juillet. Sur cet epuisement 
rapide cf. Olivier llh, op. cit., n. 17. 

2 Pour une analyse complete cf. Philippe Dujardin, op. cit., n. 17. 
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reprendre les mots de Clemenceau introduisant sa fameuse 
definition de la Revolution comme bloc. Or, la societe fran9aise 
des annees 1989 qui a experimente la coha-bitation, la rigueur de 
gauche et le recentrage, largement penetree des valeurs 
individualistes, privees de ses ideologies-memoire que constitu­
aient le communisme comme le gaullisme, appellerait "une France 
a la carte", un repas sans ordonnance preetablie, guide seulement 
par le bon-vouloir et le desir; un roman national certes, mais 
fragmente en une multitude de petits musees imaginaires, degage 
de la contrainte de coherence et de sens de l'histoire. 

Cette distanciation ne se dissipe pas quand Jean-Noel 
Jeanneney prend, a la suite de la victoire de Fran9ois Mitterrand 
aux elections presidentielles de 1988, la tete de la Mission. Elle 
n'est done pas le simple produit de la conjoncture politique et du 
manque de clarte de la ligne commemorative adoptee par un 
Michel Baroin ou un d'edgar Faure, premiers titulaires du poste1• 

Au demeurant, si a grand renfort de citations de Victor Hugo, le 
troisieme president de la Mission n'a de cesse de reaffirmer la 
portee educative du geste commemoratif et de tenter de revivifier 
la tradition republicaine, ii prend garde ace que la Mission ne soit 
pas trop decalee2• Le choix de Jean-Paul Goude pour orchestrer la 
manifestation centrale du Bicentenaire correspond a ce souci de 
rencontrer les sensibilites contemporaines en se demarquant de 
tout geste edifiant. Eviter la le9on d'histoire fait, d'ailleurs, 
explicitement partie des quelques consignes donnees a l'artiste3. 

Le Bicentenaire se trouve ainsi inscrit dans un paradoxe. 
Le sentiment de pertes de racines, !'inquietude sur les modal ites de 
la transmission de valeurs communes qui traversent la France 
creent un cadre favorable a l'eclosion du geste commemoratif mais 

1 Sur l'histoire de la Mission voir: Steven Kaplan, Adieu 89, Paris, Fayard, 1993. 

2 Voir Jean-Noel Jeanneney, "Reflexions d'un commemorateur", Le Debat, n°57, 
nov.-dec. 1989, p. 75-105. 

3 Voir Philippe Dujardin, "La Marseillaise ou l'invention chimerique de Jean-Paul 
Goude", Mots, n°31,juin 1992, p. 27-41. 
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en meme temps l'idee de transmission avec ce qu'elle suppose 
· d'obligation, de pedagogie est inassumable. Cette caracteristique 
donne son jour particulier au Bicentenaire et s'exprime particu­
lierement bien au travers des productions esthetiques. 

2.2. Distanciation 

Je prendrai ici deux exemples de cette tonalite specifique 
aux productions esthetiques du Bicentenaire le catalogue d'une 
exposition Quand Paris dansait avec Marianne et la revue Goude. 
"Quand Paris dansait avec Marianne" est l'une des grandes exposi­
tions parisiennes organisees pendant le Bicentenaire1• Dans la 
lignee des travaux de Maurice Agulhon, elle a donne a voir la 
statuaire republicaine qui a investi Jes rues et les places de Paris a 
partir des annees 1880. Pour eviter que le langage monumental 
souvent edifiant des statues n'indispose le public contemporain, les 
concepteurs de !'exposition ont propose a Tardi, dessinateur a la 
verve libertaire, d'illustrer le catalogue. Certains de ses dessins 
figurent aussi dans !'exposition elle-meme en contre-point des 
oeuvres exposees. L'effet produit est immediat. Tardi opere une 
tendre subversion des sculptures qui materialise la distance qui 
nous separe de ces representations et de ces conceptions de la 
nation et du lien politique. Alors que la statuaire desamorce la 
violence en l'idealisant, les oeuvres de Tardi l'exagere. La presence 
de policiers en pelerine rappelle la force du controle social et des 
interdits pesant sur cette societe. La symbolique lourdement 
appuyee de nombreuses oeuvres devient derisoire a )'image de 
cette Marianne qui toume un moulin a cafe sans doute par transfert 
des "Mariannes a ruche" vantant l'industrie et le zele au travail des 
Fran~ais tandis que le traditionnel R.F. devient l'estampille N.F ... 

Les dessins de )'auteur d'Adele Blanc-Sec rendent ainsi 
visibles la production monumentale de la Ille Republique, ils 
permettent de la considerer comme un patrimoine, c'est-a-dire un 

1 L'exposition s'est deroulee au Petit Palais du I O mars au 27 aofit I 989. Le 
catalogue est disponible aux editions Paris-Musee. 
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passe approprie au tenne d'une mediation qui en change le statut, 
le demonetise pour le reinvestir. Ils marquent la liberte avec la­
quelle nous pouvons desonnais apprecier cet heritage. 

C'est en definitive a un jeu proche que se Iivre Jean-Paul 
Goude dans la parade qui descend Jes Champs-Elysees le 14 juillet 
1989. D'emblee, celui-ci considere toute une serie d'images 
associees a la pedagogie republicaine et au passe revolutionnaire 
et colonial de la France comme autant de cliches qui appellent le 
jeu et ne sont evocables que par le truchement d'une distance 
ironique. Invite a evoquer la fete de la federation de 1790, Goude 
deplace la federation nationale vers une federation mondiale. La 
musique de Walli Badarou composee a partir de musiques 
regionales associees aux rythmes de la world music materialise 
cette unification du monde en train de se produire qui transforme 
Jes nations en "tribus planetaires" et invite a changer d'echelle pour 
lire le monde contemporain. En retour, la distance prise avec la 
tradition pedagogique des festivites republicaines, le jeu sur les 
· stereotypes nationaux pennet a )'emotion de naitre. Elle suggere un 
nouvel horizon d'attente celui de l'universel. Le char muet de la 
Chine a la suite de la repression du printemps de Tien An Men qui 
ouvre le defile, reintroduit le drame et donne un contenu politique 
minimal a cette procession festive. 

2.3. Mobilisation "malgre tout" 

Bien-sur cette caracterisation ne peut rendre compte de la 
totalite du Bicentenaire. Comme en 1889 ou en 1939 l'approche de 
la commemoration de la Revolution a aussi conduit Jes reseaux 
associatifs et politiques a se mobiliser. 

Ainsi l'extreme-droite, et notamment sa frange catholique 
integriste, a mene une campagne particulierement active a 
destination des pratiquants, tachant, non sans succes, de con­
traindre la hierarchie ecclesiastique a la reserve. Mais en definitive 
la campagne des Anti-89, selon le nom de Ieur association et du 
bulletin qu'ils editaient, n'est meme pas parvenue a mobiliser 
l'ensemble de l'extreme-droite comme en temoignage )'absence de 
la plupart des dirigeants du Front national, dont Jean-Marie Le 
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Pen, le 15 aout I 989 lors de la "procession expiatoire des crimes 
de la revolution". 

A l'oppose, a gauche, communistes et milieux lai"ques se 
sont aussi mobilises les uns dans le cadre de Vive 89, Jes autres 
dans celui des CLEF (Comites Liberte, Ega1ite, Fraternite). A 
J'instar des miJieux radicaux en I 889 ou de la commemoration 
communiste en 1939 ceux-ci ont defendu la Revolution comme 
heritage et comme promesse. L'enjeu clairement affiche est alors 
de ne pas perdre la bataille memorielJe qui parait engagee, voire de 
renouer avec le militantisme par le biais du combat histo­
riographique que le face-a-face Furet/Vovelle a permis de drama­
tiser. 

A bien des egards la defense des valeurs de la Revolution, 
le surinvestissement du debat historiographique et sa transcription 
directe en termes politiques apparaissent comme un capital 
symbolique qui pennet de renouer avec un discours traditionnel 
mis a mal tant par le recentrage des annees Beregovoy que par 
l'implosion du "socialisme reel". 

III. Des pratiques commemoratives : le dire et le faire. 

La scene qui nous a jusqu'ici principalement preoccupe et 
que nous avons decrit a grands traits, celJe ou se debat Jean-Noel 
Jeanneney et qui reste jusqu'a la revue Goude emprunte de 
scepticisme est la scene nationale. Pourtant au meme moment, ii 
en existe d'autres ou la commemoration construite autour de gestes 
simples se veut et se fait plus chaleureuse. 

3.1. Le Bicentenaire des collectivites locales 

L'engouement commemoratif est d'abord reperable au 
niveau de la p]upart des colJectivites territoriales avec quelques 
exceptions notables telles que Rhone-Alpes, Jes Pays-de-Loire, la 
Vendee, Je Rhone. Toutefois la ligne de clivage entre les regions, 
departements ou communes qui retent avec empressement le 
Bicentenaire et ceux qui s'abstiennent ou assurent une sorte de 
service minimum ne recoupe que tres grossierement le clivage 
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gauche/droite. La correlation entre la sensibilite politique domi­
nante au sein de l'executif territorial et la bonne volonte com­
memorative n'est nullement systematique. Nombre de collectivites 
dominees par la droite s'investissent dans le Bicentenaire quelques 
fois en allouant des moyens financiers superieurs a celles de 
gauche1• 

On peut ici retenir deux grands types d'attitude: la 
commemoration didactique et la commemoration identitaire.La 
commemoration didactique correspond evidemment le mieux au 
modele de la transmission dans son acception traditionnelle. 
L'enjeu de la commemoration apparait clairement comme le 
moyen de diffuser une memoire, de la rafrakhir et de la faire 
partager aux plus jeunes generations. C'est le cas notamment dans 
Jes deux departements diriges par Jes communistes (Seine-Saint­
Denis et Val-de-Marne) ou bien dans le Nord et le Pas-de-Calais. 
La mobilisation des historiens est particulierement forte et le 
discours des elus ne cesse d'associer II la memoire et l'allant 11 

(Pierre Mauroy). 
Pourtant derriere ce premier argumentaire, un autre 

s'impose. A l'instar de toutes Jes commemorations qui eclosent 
dans la France des annees 1990, le Bicentenaire apparait comme 
l'occasion d'affirmer une identite locale, complementaire, sinon 
substitutive a l'identite nationale. Elle s'integre a ce titre dans Jes 
politiques culturelles developpees par Jes collectivites locales 
depuis le debut des annees 80. 

Prenons l'exemple du Nord. Dans ce departement ou Jes 
elus n'ont pas menage leur energie pour promouvoir le Bicen­
enaire, ce qui leur a valu a plusieurs reprises l'hommage de Jean­
Noel Jeanneney, la realisation emblematique du Bicentenaire fut 
l'elephant de la memoire c'est-a-dire la reconstitution de )'elephant 
decrit par Victor Hugo dans Les miserables et dans lequel Gav­
roche trouve refuge. Elephant/memoire, )'association est simple et 

1 Pour une analyse precise des budgets cf. Patrick Garcia, Exercices de memoire. 
Pratiques sociales d'une commemoration. Le Bicentenaire de la Revolution 
fran,;:aise ( 1989) a paraitre chez CNRS-editions, en janvier 2000. 
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evidente. Le choix d'un monument associe aux revo-lutions du 
· XIXe siecle assure, en outre, son efficacite a une ligne peda­
gogique qui relie les uns aux autres Jes combats pour la democratie 
sociale et fait de la social-democratie moderne Ieur heritier 
legitime. 

Toutefois, a lire Jes presentations multiples du projet, 
l'elephant de la memoire est bien plus que cela. Celles-ci insistent 
sur le defi technologique que represente )'animal de fibre de verre 
et )'exposition multimedia que ses entrailles abritent. A l'image de 
la Vendee bien que s'appuyant sur une tradition politique anta­
gonique, l'elephant de la memoire assure que l'ancrage dans la 
tradition, ici ouvriere et socialiste, comme la-bas artisanale et 
catholique, est le moyen d'entrer de plain pied dans la modernite. 
Le Nord n'est plus dans cette perspective une friche industrielle 
mais un laboratoire du futur comme la Vendee n'est plus une 
region attardee et rurale mais le lieu propice au developpement de 
P.M.E innovatrices. L'elephant de la memoire participe des lors de 
la meme strategie d'identification et de construction d'une image 
attrayante que le Puy-du-Fou1 ou le Vendee Globe Challenge. Les 
attentes a l'egard du Germinal de Claude Berry produit apres le 
Bicentenaire et largement finance par la region sont, somme toute, 
assez similaires a celle du Vent de Galerne2 subventionne par le 
Conseil general de Vendee qui retrace l'epopee militaire ven­
deenne. 

1 Lire a ce propos les analyses de Jean-Clement Martin et de Charles Suaud, Le 
Puy du fou. L'histoire mise en scene, Paris, L'Harmattan, 1996. 

2 Le Vent Galerne, scenariste Marcel Jullian, realise par Bernard Favre en 1988. 
Sur la mobilisation des P.M.E. pour assurer le financement du Vent de galerne 
voir: Jean-Clement Martin, 11 Quand l'histoire fait son cinema", Mots, n° 31, 
juin 1992, p. 56-71. Cet historien cite le PDG de Fleury-Michon: 11 Le film n'est 
qu'un pretexte, destine a la promotion de notre bassin economique. Nous avons 
voulu mobiliser les energies creatrices et developper le sens du risque et de 
!'initiative [contre les populations sous-developpees du Maghreb], les nouveaux 
sans--culottes, [et les] armees asiatiques [quiJ ont succede a celles de la 
Convention [dans leur attaque contre la Vendee] ". 
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Une demarche identique se retrouve en He-de-France ou le 
Conseil regional tente de profiter du Bicentenaire pour populariser 
!'appellation "francilien" allant jusqu'a promouvoir un spectacle 
consacre a la Revolution intitule "Citoyens franc ii iens! ". En !'o­
ccurrence, ce qui legitime la commemoration de la Revolution est 
moins son message que le fait qu'elle se soit deroulee "La ou nous 
sommes". Ce mouvement n'est pas specifique a la region. Dans Jes 
departements et Jes communes de la region parisienne l'empres­
sement a nouer des fils entre le passe des bourgades du bassin 
parisien en 1789 et Jes villes qui y ont prospere depuis est la 
norme. Ainsi Bobigny redecouvre Baubigny-lez-Paris et Jes ca­
hiers de doleances de ce bourg agricole sont reproduits dans le 
bulletin municipal distribue a tous les habitants de la prefecture de 
la Seine-Saint-Denis. Dans l'Essonne, l'editeur qui publie les 
multiples monographies sur la Revolution dans Jes communes de 
ce departement se voit qualifie "d'editeur regionaliste". Et dans les 
villes nouvelles ou aucune trace n'est disponible, les programmes 
festifs n'hesitent pas a proposer aux habitants d'inventer des tra­
ditions! 

Vu sous cet angle le Bicentenaire rejoint le lot commun 
des commemorations comme fabrique d'identites, ii reste que 
desormais !'accent est moins mis sur le national que sur le local 
que celui-ci prenne la forme de la commune, du departement ou de 
la region. 

Cette dimension du geste commemoratif loin de decroitre, 
s'amplifie des lors que Jes unites geographiques et administratives 
se font plus modestes. 

3.2. Le Bicentenaire au village 

En se fondant sur Jes materiaux de l'enquete reuni par le 
G.R.S. 1 on peut retenir en premier lieu une quasi-generalite du 
geste commemoratif: pres de 27 000 communes ont fete le 

1 Enquete par questionnaire aupres de toutes les communes de moins de 15 000 
habitants. Pour les principaux resultats cf. Patrick Garcia, op. cit., n. 24. 
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Bicentenaire. Compte tenu des moyens financiers et humains cette 
commemoration peut etre modeste et se limiter a la plantation d'un 
"arbre pour la liberte" selon la terminologie employee par la 
Mission. Elle peut parfois se reveler plus ambitieuse comporter un 
defile voire un spectacle a destination des habitants du lieu et 
parfois d'un public plus nombreux. 

L'omnipresence du geste de l'arbre, effectue par quelques 
20 000 communes, merite de retenir notre attention. II peut etre 
ramene a une epure : un arbre, le discours du maire, la presence 
conjointe des enfants des ecoles et des "anciens", des pelletees 
melees qui attestent de l'unite et de la solidarite des gens du lieu. 
Le succes de ce geste tient a ce que l'arbre fonctionne comme 
metaphore immediate de la perennite de la commune : ses racines 
evoquent le passe, son tronc le present et son feuillage le futur. II 
est, par Ia-meme, le support ideal pour exalter des genealogies fort 
diverses de l'arbre du Paradis perdu a celui du Golgotha, des 
combats pour la liberte au souci ecologique et parfois le tout mele 
dans une evocation syncretique selon l'inspiration de l'orateur. Au 
fil des discours !'affirmation de ce que "nous" sommes au sein d'un 
lignage souvent immemoriel, constitue l'un des leitmotiv du genre 
et quand la Revolution elle-meme est evoquee ce qui n'est pas 
systematique c'est pour vanter les merites et la moderation du lieu 
qui n'a certes pas connu Jes exces qui ont marque la ville proche ou 
lointaine. 

Chants, danses, defile, banquet, spectacle concourent a 
asseoir cette autonomie du geste commemoratif local au regard des 
debats et des hesitations de la scene nationale. En definitive, ce qui 
importe essentiellement c'est !'occasion offerte de faire quelque 
chose ensemble, de se connaitre, de se reconnaitre comme Jes gens 
d'un lieu, d'exalter ou de fabriquer des racines qui relient ceux qui 
vivent en un lieu a ceux les y ont precede. Comme en 1889, la 
commemoration est mise en genealogie mais celle-ci se veut 
territorialement plus reduite, degagee en quelque sorte des 
pesanteurs imposees par Jes strates accumulees du roman national. 
Alors que le "grand-recit" national semble souvent fragilise, les 
petits-recits enonces !ors des discours ou des spectacles tout au 
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contraire plongent volontiers dans le passe geologique et prennent 
parfois la fonne d'une histoire naturelle, la seule histoire vraie. 

Conclusion 

Ainsi le Bicentenaire s'inscrit a la fois dans une tradition et 
en meme temps s'en demarque singulierement. Son succes patent 
au regard du nombre de Franyais mobilises s'effectue d'une 
certaine maniere contre toute volonte pedagogique entendue 
comme dispositif d'insertion a l'histoire d'une nation telle que la 
concevait la Ille Republique. Certes la commemoration du 
Bicentenaire demeure bien un acte de transmission au sens ou 
toute transmission est produite a fin d'appropriation, de recreation. 
Mais cette transmission est d'abord un faire. "Faire ensemble" est 
plus important que "faire pour". 

Ce qui se donne a lire dans les multiples scenes de ce 
Bicentenaire c'est un changement dans la hierarchie des echelles au 
detriment de l'echelle nationale. a l'emboitement que sous-tend le 
roman national succede une relativite et une independance relative 
des echelles. 

Ce dispositif du Bicentenaire pennet de revenir in fine sur 
l'idee meme de transmission et les fantasmes qu'elle nourrit. La 
valorisation du geste de transmission est d'abord le symptome de la 
crainte du delitement. Ce qui est redoute c'est de ne plus fonner 
corps, de sombrer dans l'amorphie, commemorer est une operation 
de conformation sociale, de mise en fonne qui pennet de dessiner 
Jes frontieres du "nous". Dans cette perspective, le Bicentenaire 
manifeste un doute quant a la pertinence et la perennite du national 
au profit des petites patries. Certes, l'idee de "petite patrie" n'est 
pas elle-meme nouvelle, elle est associee de longue date a la nation 
a !'amour a laquelle elle sert de propedeutique. Ainsi en 191 l une 
circulaire du ministre de !'instruction publique, Maurice Faure, 
souligne: "On est d'autant plus attache a son pays qu'on a de plus 
nombreuses raisons de !'aimer, de s'y sentir en quelque sorte 
solidaire des generations disparues, l'amour du sol natal est le plus 
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solide fondement de }'amour de la patrie". 1 Pourtant dans la 
·conjoncture actuelle marquee par la fragilisation de la teleologie 
nationale, la mobilite des populations, l'affinnation de l'horizon 
mondial et la construction europeenne, elle prend une autre 
signification. C'est d'abord la petite patrie qu'elle soit urbaine, 
rurbaine ou rurale qui apparait comme l'objet de toutes les atten­
tions, puis de fac;on moins marquee l'Europe. Omnipresent par Jes 
drapeaux et Jes chants l'horizon national n'occupe pas une place 
centrale dans les discours des maires, d'une certaine maniere ii 
constitue deja une trace. 

En second lieu, la commemoration du Bicentenaire 
apparait bien comme une commemoration d'individus-acteurs qui 
deploient a chaque niveau territorial des strategies differentes et 
tenues pour telles. La chaleur des commemorations locales est une 
joie du faire ensemble, le plaisir de secouer Jes inerties quoti­
diennes pour instaurer d'autres relations, irriguer le tissu local de 
nouveaux liens. Ce projet d'une nouvelle sociabilite s'alimente 
d'une image idealisee de ce que fut la communaute ancienne que 
)'on souhaiterait retrouver, comme un paradis perdu, mais sans en 
revivre Jes contraintes et le controle social, d'ou se sentiment mele 
d'adhesion, de mobilisation et de distance qui traduit un regard 
nouveau sur le passe et le futur. 

C'est dans ce jeu accepte et voulu que se dessine selon 
nous une figure de la transmission a l'age democratique. 

1 Cite Anne-Marie Thiesse, Ils apprenaient la France. L'exaltation des regions 
dans le discours patriotique, Paris, editions de la Maison des sciences de l'homme, 
1997,p.9 
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